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VIE DU CCHA 
 

Activités 
 

Une visite au cimetière Saint-Jacques 
 
Le CCHA avait organisé une visite de ce cimetière en 2002, à l’occasion des journées du patrimoine. Mais notre 
curiosité habituelle pour les cimetières et la commémoration du centenaire de la Grande Guerre nous ont conduits à les 
revisiter, principalement celui de Saint-Jacques où se trouvent le carré militaire et les tombes des architectes et 
marbriers auteurs de monuments et chapelles. Un petit groupe du GRAHC s’y est retrouvé le 28 mai dernier.  
 

Rappel historique 
 
Le cimetière Saint-Jacques est le plus ancien des cimetières actuels de Châtellerault. Comment, en 
1802, la municipalité a-t-elle été amenée à le créer ? 
Sous l’Ancien régime, on enterre dans les cimetières adjacents aux églises et dans les églises elles-
mêmes. Au cours du XVIIIe siècle, on prend conscience que les sépultures dans les églises et à 
l’intérieur des villes et bourgs sont cause d’insalubrité. Par la Déclaration du roi concernant les 
inhumations du 10 mars 1776, Louis XVI interdit les sépultures dans les églises, et demande la 
translation des cimetières situés à proximité des habitations. C’est le début de « l’exil des morts »1. 
En 1778, l’évêque de Poitiers, Mgr Beaupoil de Saint-Aulaire, est chargé de l’exécution de la 
Déclaration du roi. Il publie une Ordonnance à ce sujet suivie de la liste des cimetières non 
conformes qu’il interdit. Le grand cimetière Saint-Jacques, situé alors à l’emplacement du jardin 
public, est conforme à l’Ordonnance. Par suite de l’interdit des autres cimetières, tous les morts de 
la ville, sauf ceux de Châteauneuf, se retrouvent au cimetière Saint-Jacques qui est très vite trop 
rempli, « bossu » par la superposition des corps, malsain par les exhumations trop rapides et accusé 
de provoquer des épidémies. En 1792, les cimetières deviennent propriété et charge des communes. 
Devant cette situation et les plaintes des riverains, la municipalité cherche un terrain pour un 
nouveau cimetière.  
Le 31 janvier 1802, un enclos va être mis en adjudication dans le quartier des Trois Pigeons. Il est 
situé entre la rue de Targé et la rue des Trois Pigeons, qui se prolongeait alors sur la partie qui 
forme aujourd’hui l’avenue Paul Painlevé. Cet enclos se trouve derrière la barrière de l’octroi. Le 
boulevard de la Vienne (renommé Aristide Briand en 1932) ne sera percé qu’en 1876. 
L’enclos est adjugé au maire, au nom de la commune, le 23 mars 1802 et le 18 avril suivant a lieu la 
prise de possession du nouveau cimetière et l’interdit de l’ancien. Les inhumations à l’avenir, et dès 
ce jour s’il y a lieu, se feront dans le nouveau local destiné à cet effet. Deux ans après, paraît le 
Décret impérial sur les sépultures du 23 prairial an XII (12 juin 1804)2. La Déclaration du roi de 
1776 n’était qu’une déclaration d’interdiction, sans propositions sur les moyens de réaliser ce 
qu’elle recommandait et son application est insuffisante. Le nouveau décret édicte une législation 
précise et détaillée à laquelle les municipalités vont pouvoir se référer mais aussi devoir se 
conformer. Le Décret fixe la dimension des fosses, leur espacement et les délais à respecter pour 
leur ouverture. Désormais, les morts ne sont plus superposés mais juxtaposés, ce qui va demander 
plus de place et nécessiter les agrandissements successifs du cimetière3.  
 

	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  
1 Christiane Escanecrabe, « Lieux de sépulture et anciens cimetières de Châtellerault », RHPC, n°2, 2e semestre 2001, p. 
9-37. Cet article, avec toutes les références qu’il donne, peut se lire sur le site du CCHA. 
2 L’Ordonnance royale et le Décret impérial se consultent sur Gallica. L’Ordonnance de l’évêque est à la médiathèque: 
Recueil évêché de Poitiers RP/4-28. Merci à Bernard Fy de nous avoir communiqué cette cote. 
3 Christiane Escanecrabe, « Hygiène et santé publique. Sépultures et cimetières à Châtellerault », RHPC, n°4, 2e 
semestre 2002, p. 83-112. 
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Le cimetière 
 

En l’absence de plan connu, Internet fournit une photo satellite. C’est la législation qui détermine 
l’emplacement des cimetières. Elle organise aussi leur disposition. Les tombes de la partie la plus 
ancienne, terminée en pointe, élevées avant la parution du Décret impérial sont enchevêtrées et 
disposées sans ordre apparent, voisinant avec des tombes récentes qui ont pris la place de celles 
disparues. On remarque, dans cette partie, la courbure des allées. 
Sur les agrandissements successifs, les tombes sont de mieux en mieux alignées jusqu’à celles du 
carré militaire4, en bas de l’image à droite, qui le sont parfaitement. 
 

 

 
 

Vue satellite du cimetière Saint-Jacques5 

	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  
4 Françoise Metzger, « Les tombes de la Première Guerre mondiale du cimetière Saint-Jacques de Châtellerault », 
RHPC, n° 36, novembre 2018, p. 51. 
5 Cette vue satellite est prise sur les Pages jaunes. La même image se trouve sur Google street view mais elle est un peu 
moins nette et les ombres plus allongées. Les lignes bleues délimitent les différents agrandissements  (voir p. 104). 
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C’est toute la vie de la ville qui se dévoile au visiteur dans ce cimetière. Ceux qui sont enterrés là se 
sont connus, parfois fréquentés, et nous-mêmes en avons rencontré. Certains, et pas uniquement les 
maires, ont laissé leur nom à une rue de la ville. Ce cimetière est dit le cimetière bourgeois mais 
c’était le seul cimetière de la ville, à part Châteauneuf, avant la création du cimetière Nord en 1922. 
Seules les familles qui en avaient les moyens ont construit des monuments qui ont résisté au temps. 
Certes les anciens châtelleraudais préfèrent être enterrés à Saint-Jacques, mais plusieurs maires, 
Admira Derouau, Louis Ripault, Bernard Percevault et d’autres personnalités, ont choisi de reposer 
à Châteauneuf. 
Comme tous les cimetières, celui de Saint-Jacques est une forêt de croix, parsemée de colonnes 
brisées, d’urnes voilées, de sabliers, de torches inversées et autres symboles funéraires, parmi 
lesquels les anges associés le plus souvent aux petits enfants. Ce cimetière contient des centaines de 
tombes, bien qu’un grand nombre ait déjà disparu, effondrées, renversées, enfoncées dans le terrain 
sablonneux. Il y a aussi des chapelles, les plus anciennes alignées le long des murs d’enceinte mais 
quelques-unes sont disséminées dans le cimetière souvent au bord d’une allée.  
On ne peut pas tout voir en une seule visite. Et certaines tombes ne sont pas abordables en groupe 
ou sont illisibles. Il y a des « illustres » dont les visiteurs demandent à connaître la dernière 
demeure : Charles Arambourou, Camille Guérin, Rodolphe Salis, les maires de la ville. Certains 
monuments aussi sont souvent visités comme celui de l’abbé Boislabeille et le buste de Prosper 
Guillemot.  
Comme toutes les visites, celle-ci fut incomplète. Elle avait pour but d’essayer de comprendre, les 
lois se succédant, l’évolution du cimetière et de découvrir les monuments les plus anciens ou peu 
connus. Dans le bref compte-rendu qui suit, parfois énumératif, il n’est pas possible d’indiquer tous 
ceux vus pendant cette visite. Nous indiquons les principaux sur le croquis en annexe. 
Comment prévoir une visite permettant de montrer le maximum de monuments ? En faisant un 
premier circuit autour du cœur du cimetière, où s’élève la croix centrale à l’ombre d’un cèdre 
imposant. Puis un grand tour par l’extrémité sud avant de revenir vers la partie ancienne. 
 

Tombes et monuments 
 

Sur la première allée de notre parcours, nous voyons différentes tombes et chapelles. 
Deux tombes anciennes, celles de Marie Augustine Dubois et Marthe Renée Jeanne Haincque, fille 
et femme de Jean-Claude Dubois, ancien constituant et maire en 1801, mortes en 1822 et 1826. Ce 
sont des stèles épaisses, hautes et étroites dont l’épitaphe est gravée dans la pierre. 
Ensuite quelques stèles plus larges, aux épitaphes gravées sur des plaques de marbre comme pour ce 
couple : Ici repose Jacques François Hérault conservateur des hypothèques âgé de 77 ans. Il 
consacra plus de 50 années de sa vie aux affaires publiques. Son zèle, sa justice, sa probité lui 
méritèrent l’estime de ses concitoyens. Sa famille affligée a élevé ce monument à sa mémoire. Et 
son épouse à côté : Ici repose Marie Louise Victoire Gilbert, décédée le 9 novembre 1833, fille, 
sœur, amie, épouse exemplaire, elle eut le malheur de survivre à ses enfants. Sa perte causa de vifs 
regrets à son mari et aux amis qui connurent le charme de son intimité. Sur ces épitaphes 
hagiographiques du XIXe siècle les hommes sont reconnus pour leur action publique et les femmes 
pour leurs vertus familiales. 
Près de ces tombes, se dresse celle de Marie Anne Joséphine Alix, veuve de Monsieur Hilaire 
Gilbert, membre de l’Institut. François Hilaire Gilbert, vétérinaire, chargé par le gouvernement de 
ramener un troupeau de mérinos d’Espagne y est mort en 1800 à Sigueruelo. 
Deux chapelles : l’une construite par Pierre Rouzeau, l’autre par Narcisse Bordeaux, son 
successeur. 
Prêtre, Charles Pauvert, aussi homme de science et inventeur, est archiprêtre et curé de Saint-
Jacques, propriétaire du château de Targé de 1864 à 1882, année de sa mort. L’Écho de 
Châtellerault du 7 mai relate ses obsèques sur trois colonnes. Au mois de juin, la souscription 
permet de recueillir 5 000 f pour élever au curé une tombe digne de lui. Le monument est en granit 
bleu de Bretagne, simple et sévère, une tombe opposée à celle, monumentale, d’Auguste 
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Boislabeille6, précédent curé de Saint-Jacques, à l’origine du carillon de cette église avec l’aide de 
Jean-Baptiste Boislabeille, son neveu et vicaire. Auguste Boislabeille repose sous le cèdre autour 
duquel sont groupées les tombes des curés de Saint-Jacques. La mousse ne permet pas de lire une 
dalle, sous laquelle sont enterrés plusieurs prêtres de cette paroisse. Une plaque en marbre blanc, 
rajoutée, indique « Ignace Bernard 1739-1815 et Raoul Veillon 1891-1954 ». 
Sur la grande allée, la tombe de Colbert Lebeau, victime du travail obligatoire en Allemagne7. 
 
Les époux Martinet reposent dans un grand monument dont deux plaques sur le mur arrière 
indiquent leurs qualités : à gauche Clémentine Martinet, fille de Jacques-Antoine Creuzé-Latouche 
et à droite son mari Pierre-François Martinet. Clémentine Martinet est une artiste peintre reconnue. 
Le musée Sully en présentait plusieurs tableaux dont le portrait de son père. Elle est aussi l’auteure 
d’un Aperçu historique de la Révolution française publié en 1827. Elle meurt le 17 janvier 1862, à 
l’âge de 81 ans. 

Pierre-François Martinet, député de la 
Vienne, maire de Châtellerault de 1830 
à 1835, meurt le 18 mars 1866, à l’âge 
de 83 ans, en sa demeure boulevard 
Blossac. 
Cette grande tombe est affligeante par 
son état de dégradation. Au cours des 
années la croix penche de plus en plus 
et les fissures du fronton s’élargissent. 
Les époux Martinet n’ont pas eu de 
descendants pour entretenir leur tombe. 
Pourtant, ils font partie de l’histoire 
châtelleraudaise et la tombe elle-même 
n’est pas sans intérêt.  
 
 

Un peu en retrait se trouve la tombe d’Augustin Neveu (1816-1901), directeur d’école, et de sa 
famille : son gendre Eugène Casteuble, sa fille Marie Albertine Eugénie Neveu qui a épousé 
Casteuble en 1881 et son épouse, Marthe Chaigneau. 
Après une chapelle sur laquelle se lit l’inscription « Ex infinito cita corpora… », qui a donné lieu au 
commentaire savant d’une des visiteuses, on voit la tombe de l’abbé Bessonnet, curé de Saint-Jean-
Baptiste, ornée d’un calice, puis celle de Camille Guérin8. 
 
La tombe de la famille Arambourou est formée d’une dalle et d’une stèle en forme de rocaille qui 
évoquerait le Golgotha. Au sommet du monument, une photo représente le photographe. En-
dessous, une plaque, aujourd’hui tombée, indique les noms des personnes inhumées dans cette 
tombe : Charles Arambourou, Victorine Robert sa femme, Charles leur fils médecin mort en 1951 et 
la belle-mère Victorine Audebert. Devant cette tombe et perpendiculairement se trouve celle 
d’Eugène Arambourou, fils aîné et lui-même photographe et de son épouse Juliette Derouteau ainsi 
que leur fille Suzanne et son mari Eugène Blanc. Charles Arambourou a photographié de 
nombreuses personnes inhumées dans ce cimetière dont l’abbé Pauvert et Pierre-François Martinet. 
 

	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  
6 Le portrait avec commentaire et les photos du monument d’Auguste Boislabeille sont visibles sur le site alienor.org. 
7 Marie-Claude Albert, Anne-Marie Collin, « Colbert Lebeau, victime du travail obligatoire en Allemagne (1943-
1945) », RHPC, n° 36, novembre 2018, p. 86.         
8 Geneviève Millet, compte-rendu de la conférence, « Camille Guérin, un scientifique d’exception d’origine 
châtelleraudaise », donnée par Sylvain Thenault et le docteur Dominique Tête, RHPC, n° 21, juin 2011, p.108-111. 

La tombe de Clémentine et Pierre-François Martinet, 
© P. Escanecrabe, 2018 
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Derrière les tombes Arambourou, un monument original, qui semble unique dans ce cimetière, est 
celle d’Alexandre Conty. Il s’agit d’une stèle haute et épaisse sur laquelle sont gravés différents 
symboles.  
Le long de l’allée, des bordures en pierre forment un grand carré sur lequel sont deux tombes, au 
fond celle de Juliette Rivière et son mari Louis Jupin et devant celle de Jehanne Clogenson, épouse 
de leur fils René. C’est le monument des familles Gilbert, Rivière, Jupin où reposent 11 personnes : 
F. Pierre Gilbert, ancien chirurgien de l’Armée d’Italie, Alexandre Rivière, avocat, maire en 1863, 
sa femme, son fils Jules, sa petite-fille Juliette Rivière, (1870-1894) avec son mari Louis Jupin. Une 
plaque de marbre noir indique tous les noms des défunts enterrés là. Il y manque celui de la dernière 
personne inhumée, Jehanne Clogenson décédée en 1948.  
 
On tourne à droite, à la limite du premier cimetière 

Dans l’allée, sur le côté gauche, 
une stèle sur laquelle l’inscription 
gravée nous étonne par sa 
formulation. C’est la première 
fois, il y en a sans doute d’autres 
que nous ignorons, que nous 
lisons « restes mortels ». Et l’on 
remarque la difficulté du graveur 
à placer son texte sur la stèle. Ce 
qui expliquerait que par la suite, 
les marbriers aient préféré graver 
les épitaphes sur une plaque 
apposée ensuite sur le monument.  

 
Tombe Joseph Torsay, © P. E., 2018 
 

Dans l’allée qui revient vers l’entrée du cimetière : 
La tombe de la famille Milord. Fernand Milord (1869-1941) est l’architecte de la ville pendant la 
Grande Guerre. Il réalise les plans de plusieurs monuments aux morts dans l’arrondissement et c’est 
lui qui est chargé des devis et des contacts avec le sculpteur Aimé Octobre pour le monument de 
Châtellerault. 
 
Le monument de la famille Rouzeau. 
Pierre Rouzeau, (1833-1900) d’abord maçon, domicilié rue des 
Trois Pigeons, se dit ensuite « entrepreneur de monuments 
funèbres » comme cela est indiqué sur les plaques fixées sur 
plusieurs chapelles. Il est le premier marbrier que nous avons 
recensé dans ce cimetière. Pierre Rouzeau, a établi son magasin 
sur le boulevard de la Vienne lors de sa création. Trois sculptures 
sur des piédestaux composent ce monument familial. À gauche, 
un ange tient un enfant dans ses bras en souvenir d’Octave, fils 
de Pierre Rouzeau (1861-1863) et des jeunes enfants de son fils 
Georges. Au centre, une pyramide surmontée d’une urne voilée 
pour la tombe de Pierre Rouzeau, son épouse Octavie Delage, 
son frère Augustin et l’épouse de celui-ci Rose Rateau. À droite, 
la tombe de la famille Rateau. Georges Rouzeau est sculpteur, 
demeurant 22 rue de Targé, dans le recensement de 1886. Au 
décès de son père, il est dit marbrier. A-t-il participé à la création 
de ce monument ? 
                               Le monument Rouzeau, © Christiane Escanecrabe, 2002 
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Dans la tombe de la famille Gaudichard repose Edmond, pharmacien, membre de la Société des 
auteurs qui avait tout d’un troubadour et dont on fit un apothicaire. Il fut compositeur de chansons 
poitevines sous le nom d’Edgard d’Hucdomain, anagramme de son nom, et grand ami de Rodolphe 
Salis. Une échancrure dans le fronton était réservée à une sculpture en bronze, d’une hauteur de 35 
cm, reproduction d’un « penseur » sculpté par Michel-Ange, dont l’original se trouve à Florence. 
Cette statuette a été volée après notre visite du 22 septembre 2002. 
Auguste Nau mort en1902, à l’âge de 48 ans fut de l’école communale de Châteauneuf. Deux ans 
avant sa mort, il eut la douleur de perdre son fils Auguste, âgé de 18 ans. Auguste Nau est enterré 
civilement, la tombe reçoit de nombreuses couronnes dont une offerte par la loge l’Avenir. D’autres 
enterrements civils ont lieu par la suite. Devant la demande de neutralité et même de laïcisation des 
cimetières, de nouvelles lois sont promulguées. La loi de 1881 interdit toute discrimination pour le 
lieu d’une inhumation. L’article 15 du Décret impérial, qui avait créé des secteurs confessionnels, 
est abrogé. La loi de 1887 porte sur la liberté des funérailles : il ne pourra être établi de 
prescriptions particulières applicables aux funérailles en raison de leur caractère civil ou religieux.  
 
Narcisse Bordeaux est le marbrier successeur de Pierre 
Rouzeau. Il a construit plusieurs chapelles dans ce 
cimetière, certaines sur les plans de l’architecte Milord, 
comme l’indiquent les plaques apposées sur les chapelles 
côté avenue Paul Painlevé. Bordeaux a élevé une dizaine 
de monuments aux morts dans l’arrondissement dont celui 
du carré militaire. Il est enterré avec sa famille : ses 
parents, ses beaux-parents, sa sœur, son beau-frère et sa 
fille Marguerite Julia qui a épousé Auguste Clément 
Merleau, son ouvrier devenu son gendre et associé. 
Marguerite Bordeaux décède en 1934. Clément Merleau se remarie le 10 août 1935 avec Anne-
Marie Vielfaut. Ils ont un fils, Jacques, successeur de son père, enterré avec ses parents dans une 
tombe proche de celle des Bordeaux. 
Au bout de cette allée, une chapelle Pillault, construite par Bordeaux.  
Nous commençons le grand tour du cimetière par l’allée qui longe l’avenue Paul Painlevé et 
passons devant l’ensemble des chapelles alignées le long du mur. 
Sur le côté droit de l’allée, se trouve une grande stèle avec une pleureuse en relief pour Claude 
Nelson Cavaroc, trésorier payeur général honoraire, censeur de la Banque de France. 

Entre deux chapelles, nous voyons la dernière demeure de trois 
jeunes anglais. Cette stèle, une des plus anciennes du cimetière, a 
été élevée en 1824 à la mémoire de trois Anglais, morts à 
Châtellerault at the house of M. Martinet on the boulevard of this 
town of Châtellerault. Les actes de décès précisent qu’ils sont 
tous décédés au domicile de Pierre François Martinet, 
propriétaire, rue Bourbon ; leur père est un ancien négociant, 
consul de Prusse, John Cleverton, « esquire » (titre de noblesse le 
plus simple) de Plymouth, ville où ils sont nés tous les trois. 
John, 20 ans, meurt de fièvre typhoïde le 6 octobre, son frère 
Henry ,16 ans, et sa sœur Marie 19 ans, de consomption 
(tuberculose) en octobre et décembre. Nous ignorons ce que 
faisait cette famille à Châtellerault. On ne trouve pas trace 
d’enterrements religieux dans les registres de catholicité des deux 
paroisses de la rive droite, Saint-Jacques et Saint-Jean-Baptiste. 
Cela laisse supposer qu’ils étaient de confession anglicane.  
 
La tombe de trois jeunes anglais, © Françoise Metzger, 2018 

 

La signature de Fernand Milord et Narcisse 
Bordeaux, © C. E., 2017 
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Nous passons devant l’enclos de la famille de La Touche et entrons dans les parties plus récentes du 
cimetière dans lesquelles est enterré Rodolphe Salis, l’ami du pharmacien Gaudichard. Il y a 
quelques années cette tombe était entourée par des barres torsadées qui ont aujourd’hui disparu. 
Ensuite les tombes des maires Pierre et Geneviève Abelin. Sur leur gauche, se trouve celle de 
Thérèse Lambert, épouse d’Arsène et mère de Jean Lambert, résistants, tous deux morts en 
déportation. Leurs noms sont gravés sur cette tombe. 
Camille de Hogues, maire en 1896, et sa femme sous une simple dalle. 
 
Des grilles à grands croisillons entourent les trois tombes de la famille Deschasaux. À gauche, la 
tombe d’Angélique morte en 1883, au centre celle d’Augustin le père mort en 1881, enterré avec 
son fils Jean-Baptiste Augustin Deschasaux, contrôleur à la manufacture. À droite, Rosalie 
Deschasaux, épouse Fradin, décédée en 1897. Jean-Baptiste-Augustin, célibataire, est mort en 1898. 
Après une recherche d’héritiers, par testament olographe du 16 octobre 1897, déposé chez maître 
Caillard, notaire à Châtellerault, il fait de l’hospice de Châtellerault son légataire universel9. La ville 
a donné son nom à la rue Deschazeaux, courte rue le long de l’ancien hôpital, dont l’orthographe 
diffère de celle des tombes et des actes d’état-civil. Une photo prise en 2002, montre une urne, qui 
n’y est plus aujourd’hui, sur le monument central. Pourtant, une plaque indique que la tombe est 
entretenue par l’hospice auquel il a légué ses biens. 
Paul Chéron, né 8 février 1883, ingénieur civil des constructions navales, lieutenant au 232e RI, 
mort le 13 décembre 1914. Il est enterré entre ses parents : à gauche, madame René Chéron, née 
Pauline Marie Thérèse Thoreau de la Martinière, décédée le 15 février 1957, à droite, René Chéron, 
ingénieur des arts et manufactures, directeur des coutelleries du Prieuré et de Chézelles (1853-
1926). 
La tombe de la famille Clair rappelle toutes les dernières guerres : Simone Clair (1903-1984), 
médaillée de la Résistance, Fernand Clair (1893-1940), Croix de guerre 14-18 et 39-45, mort en 
Belgique et François Clair (1927-1954), mort en Indochine. 
Le carré militaire occupe le fond du cimetière.  
Nous voyons ensuite : la tombe de Léopold Couty, la chapelle Laurin sur le fronton de laquelle sont 
sculptés les outils du minotier, le monument d’Alfred Hérault et le buste de Prosper Ernest 
Guillemot, sous lequel on lit : publiciste, membre du Parti ouvrier, 1825-1892. Les travailleurs 
reconnaissants.  
 
Revenant vers le cimetière ancien par la grande allée qui 
longe le mur, on aperçoit, sur le côté droit, les tombes 
blanches des petits enfants, séparées au XIXe siècle de celles 
des adultes. À gauche, se dresse un obélisque, élevé en 
mémoire de madame Nottret, née Bernardine Le Nourry, 
décédée le 25 février 1825 à l’âge de 48 ans. Elle est l’épouse 
de Louis Nottret, né en 1877, premier « chef de bataillon, 
directeur de la manufacture d’armes de cette ville, chevalier 
des ordres royaux de l’industrie10… ». Le couple habite 
boulevard Blossac, ce qui n’a rien d’étonnant, car ni le 
premier directeur de la Manu, ni ses successeurs n’ont habité 
sur la rive gauche ! Nottret a dirigé la Manufacture de 1819 à 
1830. Il s’est remarié en 1827 avec Victoire Anne Liège 
d’Iray.  
 
 
                            Le monument de Bernardine Le Nourry, © C. E., 2002 

	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  
9 ACGC. Série Q, carton 98. 
10 AD 86. État civil en ligne, décès de Châtellerault, 1825, vue 10. 
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À gauche de l’obélisque, se trouve la chapelle Pillot décorée d’un sablier ailé et, un peu plus loin, la 
chapelle Brunet Cardinault dont les sculptures indiquent une famille de marins. 
 
Dans cette allée, on peut voir les tombes de Marie Françoise Delavau, veuve Théodore Guillemot 
avec une jolie épitaphe, Celle qui repose ici fut simple et bonne. Vous qu’elle aima, priez pour elle, 
elle priera pour vous au ciel, de Pierre Chéri Labbé, propriétaire né à la Mauvinière commune de 
Blaslay (1794-1854), grand-père d’Arthur Labbé de la Mauvinière. Sur la stèle d’Alexandre Guyot, 
maire en 1821, l’épitaphe, surmontée par trois étoiles dans des cercles, est inhabituelle : Ci-git 
Alexandre Guyot ancien maire de Châtellerault décédé le 18 février 1838, ses neveux 
reconnaissans (sic) le pleuren (sic) et ses amis riches et pauvres le regrettent. Priez pour le repos 
de son âme. 
Les monuments de la famille Creuzé11 occupent l’angle droit du cimetière. Parmi les membres de 
cette importante famille, on remarque Robert-Augustin, banquier, négociant, entrepreneur de la 
manufacture, maire, député, mort en 1842, à l’âge de 62 ans et son fils Philippe-Jules, entrepreneur 
de la manufacture, président du tribunal de commerce, mort en 1868, à l’âge 63 ans. 
En revenant vers l’entrée du cimetière, on voit sur le côté droit, la tombe d’Aglophile Fradin, 
avocat, dont l’épitaphe « Regrets unanimes » ne dit rien de sa vie politique. 
Sur le côté gauche, s’élèvent les deux tombes les plus anciennes que nous connaissons. 
 

Ici repose 
Marie Henriette de Brusse 
âgée de 45 ans décédée le 6 
février 1816 épouse de 
Pierre Louis François de la 
Chesnaye. Sur la partie haute 
de la stèle, dans un cercle, 
une croix est entourée de 
deux cœurs. 
 

Ci-git-Aimé Brunet 
propriétaire de la tour de 

Nintré, décédé le 6 mai 1817, 
âgé de 79 ans. Priez Dieu 
pour le repos de son âme. 

Dans un cercle, un crâne est 
sculpté entre deux tibias en 
croix de Saint-André. 

 
 
 

Les concessions étaient prévues dans le Décret de prairial, mais leurs conditions étaient mal 
définies. Une Ordonnance royale du 11 mars 1839 les précise. Dès le 15 avril suivant, le maire, 
Paul Proa, avise ses administrés que le règlement relatif aux concessions dans les cimetières de cette 
ville vient d’être approuvé par une Ordonnance royale : les personnes qui désireraient faire des 
acquisitions de terrain pour y fonder leur sépulture peuvent se présenter au secrétariat de la mairie. 
L’Ordonnance du 6 décembre 1843 fixe le produit des concessions dont deux tiers reviennent à la 
commune, un sixième à l’hospice et un sixième au bureau de bienfaisance. Ce qui permet à la 
commune, les concessions prenant plus de place, d’agrandir le cimetière. Agrandissements qui sont 
réalisés en 1838, 1881, 1913 et encore en 1956 par le rachat du cimetière privé de La Touche. 

	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  
11	
  Laurent Mastorgio, Les Creuzé et leurs alliés à Châtellerault 1600-1850, La Crèche, La Geste, 2018.	
  

Marie-Henriette de Brusse, 
© P. E., 2018 

Aimé Brunet, 
© P. E., 2018 
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À droite, après un magnolia, se trouve la concession 
Proa, où est enterrée Anne-Sophie Creuzé, morte en 
1860, à l’âge de 88 ans, veuve de Louis-Jacques Proa 
et mère de Paul. Cette tombe est une des plus 
remarquables du cimetière. Un ange assis tient le 
livre de la vie et le couronne (la couronne cassée se 
distingue mal). À ses pieds, une urne est recouverte 
d’un voile. 
 
À côté de cette tombe, une colonne tronquée, signe 
de vie interrompue prématurément, pour Paul Emile  
substitut de procureur impérial de Châtellerault, fils 
de Paul Proa négociant et Marie Arthémise Orillard, 
mort en 1862, à l’âge de 42 ans. 
Et les époux Proa : une croix de pierre avec palmes 
pour Paul Proa, ancien maire, ancien député, ancien 
président du tribunal de commerce, ancien président 
du conseil général, âgé de 75 ans, mort en digne 
chrétien en 1872 et une croix de pierre avec 
couronne pour son épouse Marie Arthémise Orillard, 
morte en 1877, « sa vie n’a été que la pratique 
constante des plus éminentes vertus chrétiennes ». 
 
 

L’ange surmontant la tombe de Anne-Sophie Creuzé, © C. E., 2002 
 
D’autres monuments suscitent notre intérêt : celui des époux Colombet, une colonne tronquée sur 
piédestal, symbole tragique de leur suicide à la suite de la faillite de leur banque. On peut encore 
voir quelques chapelles sur le côté gauche de l’allée. Derrière ces chapelles, la sépulture de la 
famille Duvau où Jules Duvau, maire et député, décédé en 1928, est enterré entre sa fille Juliette, 
morte en 1903, âgée de 18 ans, et son épouse Antoinette Faulcon, morte en 1904, âgée de 41 ans. 
 
Il était prévu que l’hospice entretienne les tombes de ceux qui lui ont fait 
un legs dans leur testament, tombes qui portent une petite plaque émaillée 
indiquant « Tombe entretenue par l’Hospice de CHÂTELLERAULT ». 
On ne perçoit pas toujours les effets de cet entretien et on se demande qui 
remplace l’hospice aujourd’hui. 
 
La terre des morts est aussi celle des vivants qui viennent visiter les défunts de leur famille ou qui, 
comme nous, s’intéressent au cimetière lui-même. Ce cimetière, monument historique autant pour 
lui-même que pour l’intérêt que présentent ses monuments, de la chapelle la plus fastueuse au 
tumulus le plus modeste, fait partie du patrimoine de la ville. Quel est l’avenir des monuments qui 
ont une valeur historique ou artistique quand il n’y a plus de famille pour les entretenir, ? Car si la 
municipalité assure l’entretien du cimetière, celui des tombes revient aux familles ou à l’hospice en 
cas de legs.  
 
Nous avons parcouru ce lieu de nombreuses fois et y faisons toujours de nouvelles découvertes. 
Comme la visite, cet article n’est qu’un petit aperçu de ce qu’on peut y voir. Merci aux visiteurs du 
GRAHC qui nous ont apporté des renseignements pertinents et ont suscité en nous l’envie de 
poursuivre les recherches. 

Christiane Escanecrabe 
Françoise Metzger 
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Annexe 
 

 

 
 

Plan du cimetière Saint-Jacques, d’après la vue Internet des pages jaunes 
Le petit et le grand circuit et tentative de localisation des monuments remarqués pendant la visite 


